Polémique carnavalesque sur le taux de croissance brésilien 

[ 18/02/10  ] Les Echos
La presse brésilienne de mercredi consacre une place considérable à un événement majeur, quoique annuel : le carnaval. Les pages regorgent de photos. On commence à savoir enfin quelles sont les écoles de samba qui ont su le mieux gagner le coeur du public. A São Paulo, la capitale économique du pays, c'est Rosas de Ouro. Vila Isabel et Tijuca sont favorites à Rio. Mais ce qui énerve José Paulo Kupfer, éditorialiste blogueur de la Folha de São Paulo, ce sont les commentaires que « The Economist » a cru bon de faire sur l'économie de son pays en brodant sur l'image du carnaval. Comme s'il reprochait au B de BRIC d'avoir déjà retrouvé un rythme de croissance supérieur à 5 % l'an, malgré la crise. L'hebdomadaire britannique fait le difficile, s'inquiète de la reprise de l'inflation, qui est revenue à 4,6 %, et surtout il pointe du doigt la dépense publique, qu'il juge excessive et qui expliquerait la persistance de taux d'intérêt anormalement élevés (8,75 %) dans ce pays. Agacé, José Paulo Kupfer écrit que cette relation ne lui semble pas démontrée, pas plus que la reprise de l'inflation. Il souligne enfin ce qui lui semble être une « contorsion mentale » de ses confrères britanniques : « The Economist » pense que l'excès des dépenses publiques et des taux d'intérêt empêchent le Brésil de dépasser une croissance potentielle de 5 %. Kupfer se fait un plaisir de remarquer que 5 % ce n'est déjà pas si mal. Quels cris d'horreur ne pousserait pas le célébre hebdomadaire britannique si le Brésil atteignait des taux de croissance « irresponsables » de 8 ou 10 % ? 

